À PROPOS DES AUTRICES
Louisa George vit à Auckland, en Nouvelle-Zélande. Passionnée de lecture depuis toujours, elle a réussi, entre deux chapitres, à suivre une formation d’infirmière, à épouser son héros médecin et à élever deux fils. Devenue une autrice primée, elle écrit ses propres histoires, des romances médicales et contemporaines, pour notre plus grand bonheur.
   
   
Sue MacKay vit avec son mari dans les magnifiques vallées des Marlborough Sounds, en Nouvelle-Zélande. Un cours d’eau, des oiseaux, des arbres…  un cadre de vie propice à l’inspiration. C’est là que Sue s’adonne à ses passions : préparer de somptueux repas pour ses amis, déguster des vins fabuleux, se promener dans les collines ou faire du kayak dans la baie et, bien sûr, écrire des histoires !



Prologue
Noir. Tellement noir.
Noir, froid, et quelque chose pesait sur son torse.
Il avait si froid !
Et mal à la tête.
Un craquement sinistre brisa l’épais silence, et la panique gagna chaque cellule de son corps.
— Johnny ? Nick ? Ethan ? Il y a quelqu’un ?
C’est moi ! Je m’appelle Ethan Reid.
Il se mit à trembler de tous ses membres. Quelqu’un criait son nom…  Il y avait quelqu’un dans le noir.
— Froid. Tête.
Il était certain de l’avoir dit à voix haute, mais il ne s’était pas entendu. Il tenta de respirer profondément, mais quelque chose pesait sur son torse et il ne pouvait pas bouger.
Quelque chose de lourd sur son torse, ses jambes et ses bras…  Il était cloué au sol. Un sol humide et glacé. Il parvint à redresser la tête, mais rencontra un obstacle inébranlable.
Où était-il ? Que s’était-il passé ?
Réfléchis. Réfléchis.
L’obscurité était si épaisse qu’il avait l’impression de s’y noyer.
— Froid, essaya-t-il de dire. Froid.
— Ethan ? Merci, mon Dieu ! Reste avec moi, Ethan.
Une main chaude sur la sienne. Un faisceau de lumière.
— Ethan ? Tu m’entends ?
Il souffrait trop pour hocher la tête.
— Serre ma main, si tu m’entends.
C’était la voix de Chase Barrington. Pourquoi il aurait dû serrer la main de Chase Barrington ? Ils s’étaient disputés, non ? Il n’avait pas la moindre envie de lui obéir, mais ça avait l’air important… 
— Eh, Ethan ? Je t’ai dit de me serrer la main si tu m’entendais.
Il ne venait pas de le faire ?
La chaleur s’éloigna, ainsi que la voix. De très loin, il entendit de nouveau Chase et tenta de comprendre ce qu’il disait.
— C’est Chase. Écoute, certains copains ont été… 
Chase s’interrompit, la voix brisée par le chagrin.
— …  retrouvés, fit-il. Ethan était dans la salle de séchage la dernière fois que je l’ai vu avant…  Je ne peux pas le sortir, parce qu’il est sous trois étages de briques et de plâtre, avec une énorme poutre au milieu. En plus, il ne répond pas.
Non ! Je suis là ! Au secours !
Quelqu’un d’autre dit quelque chose d’incompréhensible.
— Et Nick ? demanda Chase. Vous l’avez trouvé ? Il est…  où ? Où ? Mais c’est complètement effondré ! Oh ! non !
Des voix étouffées lui répondirent.
— Non, je ne vais pas rester dehors et attendre. Qui sait combien de temps ça va prendre, pour les dégager ? Que ce soit Nick ou Ethan, je ne vais pas rien faire. Foutez-moi la paix. Ethan est là et je sais que je peux le sortir, d’accord ? Il doit être gelé, ou pire.
Ethan tenta de se concentrer. De la neige. Oui, il était dans la neige.
Fais encore un effort.
Dans un chalet, quelque part en France.
Il battit des paupières et vit le faisceau de lumière grandir. Dans la lueur bleutée, il aperçut des câbles qui pendaient, une poutre brisée, une partie de mur.
Merde ! Il y a une moitié de mur sur ma jambe.
— Au secours ! Sortez-moi de là.
— Ethan ? Tu as dit quelque chose ? Ne bouge pas, sinon tu vas tout faire tomber sur nous.
Encore Chase Barrington. Pourquoi lui ?
— Froid.
— J’ai une couverture de survie.
De l’air chaud balaya le visage d’Ethan et quelque chose fut poussé contre son côté droit.
— Je n’arrive pas à la mettre sur toi, Ethan, mais ils ne vont pas tarder à arriver.
— Qui ?
— Les secouristes. Ils arrivent, mais il y a une tempête de neige… 
La voix de Chase était bizarre. Un peu trop douce pour un adolescent de dix-sept ans habituellement imbu de lui-même.
— Tu dois rester éveillé, d’accord ?
Un coup de poignard transperça le crâne d’Ethan.
— Qu’est-ce qui est arrivé ?
— Une avalanche. Elle a emporté le chalet. Tu es coincé.
Ah, oui…  Maintenant, ça lui revenait. Des épreuves entre équipes de ski juniors. Le chalet. Il y avait eu un énorme bruit, puis il était tombé et s’était retrouvé dans le noir.
— Froid.
— Je sais. On est dans les Alpes et il est presque minuit. Je sais que tu as mal, mais essaie de ne pas y penser.
De nouveau, il y eut un craquement sinistre, puis une pluie de poussière leur tomba dessus. Dehors, des gens se mirent à crier.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— C’est juste un petit glissement, inutile de paniquer.
— Je ne panique pas, mais j’ai froid et je suis mouillé.
— Toujours à geindre, dit Chase sans agressivité. Prends ma main.
Ethan entendit le frôlement d’une veste de ski contre le bois, puis la main de Chase se referma sur la sienne et il cessa quelques secondes de trembler.
Un nouveau craquement retentit et il sentit les doigts de Chase se crisper jusqu’à ce que le bruit cesse.
— Respire, Ethan, tout va bien.
C’était le problème : il ne parvenait pas à remplir suffisamment ses poumons d’air.
— Je suis là depuis combien de temps ?
— Sept ou huit heures.
— Si longtemps ?
Rien d’étonnant à ce qu’il ait froid. C’était peut-être un cauchemar…  Il rêvait qu’il était coincé dans ce trou avec le type qu’il détestait le plus au monde.
— Où sont les autres ?
Il y eut un bref silence.
— Dehors.
— Tant mieux. Tout le monde ?
— Sauf toi et…  Nick. Mais il…  Il va s’en sortir.
La voix de Chase se brisa. Ethan comprit que Nick n’allait pas si bien que cela.
— Pourquoi est-ce que tu es ici, au lieu d’être auprès de lui ? Vous êtes tellement potes, tous les deux, on dirait un couple marié.
En fait, c’était au sujet de Nick qu’ils s’étaient disputés, devant la salle de séchage. Toujours la même rengaine : il s’agissait de savoir qui était une poule mouillée, qui allait gagner et qui allait tomber en slalomant. Il y avait eu un échange de piques typique de l’esprit compétitif des adolescents, d’autant que Nick était toujours tellement sûr de lui !
Il avait une chance d’être pris dans l’équipe junior d’Angleterre et tout le monde, y compris Ethan et Chase, se battaient pour y avoir aussi leur place.
Après quelques secondes, Chase répondit.
— Ça t’emmerde, non ? Mais jusqu’à ce qu’on te sorte de là, tu vas devoir me supporter. Tu as de la chance que je sois assez mince pour ramper jusqu’à toi dans ce trou minuscule.
— De la chance ? J’ai un mur sur les jambes !
Mais il se réjouissait que les autres soient en sécurité. Pourtant…  S’il avait de la chance, cela voulait-il dire que Nick n’en avait pas ? Chase avait-il choisi de le secourir au lieu de Nick ? Ça n’avait aucun sens.
— Tu parles, c’est déjà ça, répondit Chase.
— Je n’arrive pas à respirer.
— Si tu parles, c’est que tu respires. Quand tu sortiras de là, Reid, je vais te battre à plate couture dans la descente jusqu’à La Sache.
— C’est sûr.
— Waouh ! Tu m’as toujours battu, jusqu’à maintenant. Depuis quand tu as décidé de ne plus fanfaronner ?
— Je ne sens plus mes pieds.
Il y eut un bref silence, puis Chase laissa échapper un juron.
— C’est à cause du froid.
Soudain, Ethan fut submergé par la panique.
— Je ne veux pas mourir ! Pas ici et pas comme ça !
À dix-sept ans, il était trop jeune pour mourir… 
Il y eut de nouveau un craquement sinistre. Quand leur environnement cessa de trembler, Chase inspira bruyamment.
— Tu ne vas pas mourir, mon pote.
— Regarde les choses en face. Je suis gelé, j’ai mal et je suis coincé sous un bâtiment effondré…  J’ai très chaud, tout à coup ! Tu peux enlever la couverture ?
— Tu ne peux pas avoir chaud ! Écoute-moi, il faut que tu tiennes. Quelqu’un va venir te sortir de là.
Tendant le bras dans la brèche étroite, Chase frotta le torse d’Ethan pour améliorer sa circulation sanguine, lui massa la paume de la main.
— Ne dis jamais à personne que j’ai fait ça, d’accord ? fit-il tout bas.
— Je serai muet comme une tombe…  C’est le cas de le dire. J’ai peur, Chase !
Ethan se reprocha aussitôt sa faiblesse. Il devait prétendre que tout allait bien, faire preuve de courage.
— On se la fera, cette fichue descente, dit Chase. Un de ces jours parfaits où le ciel est si bleu que c’en est presque aveuglant.
La terre se remit brusquement à trembler sous Ethan et une partie du chalet qui tenait encore debout s’effondra.
— Fiche le camp, Chase. Va-t’en avant que tout le bâtiment ne nous tombe dessus.
Mais au lieu d’obéir, Chase serra plus fort la main d’Ethan.
— Imagine ! Tu es en pleine forme et tu réussis trois slaloms parfaits.
Il y eut un nouveau craquement et la respiration de Chase s’accéléra.
— D’accord. On dirait qu’on va devoir faire quelque chose, et vite.
Chase braqua sa torche sur la poutre.
— Bon, dit-il. On va encore essayer.
Se tournant légèrement dans l’espace réduit, il pressa ses pieds contre la poutre brisée et poussa.
— Tu ne peux toujours pas bouger ?
— Non, répondit Ethan en se tortillant pour se libérer.
Mais chaque fois que Chase bougeait, des débris et de la poussière tombaient autour d’eux comme des confettis.
Chase éclaira le plafond, qu’ils virent tous les deux onduler comme une vague. D’une minute à l’autre, ils allaient être écrasés sous son poids.
— Un, deux, trois !
La poutre se déplaça suffisamment pour qu’Ethan dégage l’une de ses jambes.
— On y est presque !
Un autre craquement.
— C’est trop dangereux ! Laisse-moi là et sors. Je n’ai pas envie d’avoir ta mort sur la conscience.
Secouant la tête, Chase poursuivit son effort.
— Nos vieux vont être trop contents, quand on sortira. J’ai hâte de voir leurs têtes.
— Mes parents sont là ?
Ethan savait que Chase essayait de le distraire, de le faire parler pour le garder en vie.
— M. Wheeler a dit qu’il allait appeler tous les parents.
— D’accord. Dis-leur…  Dis-leur que je leur pardonne.
— Tu leur diras toi-même. Il y aura aussi la télé. Tu seras célèbre…  Le garçon qui a survécu.
— Et toi ? Qu’est-ce que tu seras ? La pauvre orpheline rescapée ?
— Dans tes rêves !
Une pluie de poussière les enveloppa. Dehors, quelqu’un leur cria en français de rester tranquilles.
Ne bougez pas ! Attendez ! Attendez !
Ethan détestait cette langue. Il détestait la neige. Il détestait être pris au piège. Il ne voulait pas mourir.
Des voix affolées. Des sirènes.
Mais Chase croisa son regard et ne le lâcha pas.
— On va recommencer. Je n’aurais jamais pensé te dire ça un jour, mais tu vas devoir m’aider, ou alors on mourra ensemble ici et il n’en est pas question. Un, deux, trois !
Soudain, Ethan fut tiré hors de son piège de pierre et de neige. Ensuite, l’air frais envahit ses poumons et l’endroit où il se trouvait quelques secondes auparavant s’effondra sous ses yeux.
Il respirait.
Il était vivant. Chase Barrington l’avait sauvé.
Et c’était quelque chose qu’il n’aurait jamais cru possible.
   
Plus tard, quand les ambulanciers le prirent en charge, Ethan vit Chase parler avec des secouristes qui venaient d’arriver. Il vit ses épaules se courber, sa main essuyer ses yeux. Puis sa vue fut bloquée par l’arrivée d’une file de voitures. Des parents éplorés en jaillirent, criant et sanglotant. Il se souleva pour tenter d’apercevoir son père ou sa mère.
Ils n’y étaient pas, évidemment. Que pouvait-il faire de plus, pour attirer leur attention ?
Puis, alors que son brancard était poussé dans une ambulance, il vit Chase s’éloigner d’une femme, la laissant éplorée dans la nuit noire.
— Chase ! Chase ! appela-t-il.
Chase surgit près de lui, mais toute vaillance semblait l’avoir quitté. Il avait les yeux rouges et gonflés. Après tout, ce n’était qu’un gamin de dix-sept ans qui vivait un cauchemar, comme lui, Ethan.
— Écoute, Reid, je dois partir.
Ethan leva la main pour que les ambulanciers ne referment pas tout de suite les portières.
— Et Nick ?
Chase secoua la tête, et toussa pour étouffer un sanglot.
— Il…  Il ne s’en est pas sorti. C’est sa mère…  Nick était son fils unique.
L’ambulancier installa la perfusion.
— Je suis désolé, dit-il doucement. J’en ai compté quatre.
Quatre morts ? Quatre camarades de l’équipe ?
— Mais tu m’avais dit qu’ils étaient sains et saufs ?
Chase haussa les épaules.
— Je t’ai dit qu’ils étaient dehors.
Son meilleur ami était en danger et il avait choisi d’en sauver un autre…  Quelqu’un qu’il n’aimait même pas.
— Tu m’as laissé croire qu’ils étaient vivants.
— Tu avais besoin de t’accrocher à quelque chose.
C’était vrai… 
— Je suis désolé, pour Nick, et aussi que tu aies dû faire ce choix.
— Tu étais le plus proche.
Le visage de Chase s’assombrit, comme quand ils s’étaient disputés, quelques heures auparavant. Serrant les poings, il semblait lutter pour maîtriser son émotion.
— Tu as intérêt à en valoir le coup, Reid.
Sachant quel type génial Nick avait été et à en juger par la manière dont ses parents à lui le traitaient, Ethan en doutait. Mais si une seconde chance lui était accordée, il allait la mériter.
— Je ferai en sorte que tu ne le regrettes pas, Chase. Je te dois la vie, merci. Si un jour tu as besoin de quelque chose, trouve-moi et je serai là pour toi.
À la façon dont Chase le toisa, il ne l’appellerait jamais. Pire encore, il estimait avoir fait le mauvais choix.


1
La France.
Ethan n’aurait pas cru y retourner un jour, mais le sens de l’honneur et du devoir l’emportait parfois sur tout le reste, bon sens compris.
Le Dr Ethan Reid laissa tomber son sac de voyage kaki sur le sol de sa chambre d’hôtel et chercha le minibar. Après avoir ouvert tous les placards, il laissa échapper un grognement frustré. Pas de chance ! Mais puisqu’il était contraint d’être en France, il avait besoin d’un verre, du moins s’il voulait dormir.
Après une douche rapide, il se changea et, même du onzième étage, emprunta l’escalier. Les employés qu’il croisa regardèrent avec étonnement cet homme de haute taille aux cheveux couleur sable et à la veste poussiéreuse – il avait passé les quatre années précédentes en Afrique – qui dévalait les marches deux à deux au lieu de prendre l’ascenseur comme tout le monde.
Peu lui importait ou, comme on disait ici : et alors ?
Après avoir vécu si longtemps sous une tente, il aurait aimé s’installer dehors, sur la terrasse, mais l’orage le contraignit à rester dans le bar. La salle était tranquille. Quelques hommes seuls tapotaient sur le clavier de leur ordinateur ou de leur smartphone. À en croire leurs costumes, ils devaient être à Marseille pour affaires.
Ethan commanda un whisky soda au bar et tâcha de ne pas engager la conversation avec le serveur. Ses instructions étaient dans son téléphone. Le sortant de sa poche, il les parcourut de nouveau, aussi tendu que la première fois qu’il les avait lues.
Comment avait-il pu accepter ?
18 h 30 : rendez-vous du personnel médical avec Chase Barrington, coordinateur des opérations de recherche et de sauvetage, sur le pont du Poséidon.
19 heures : consignes de sécurité avant le départ.
19 h 30 : départ.


C’était parti ! Il allait passer six semaines à arracher des migrants à la mer Méditerranée, à les soigner et à les amener jusqu’au port qui accepterait de les accueillir.
Derrière lui, une voix de femme l’arracha à ses pensées.
— Un spritz, s’il vous plaît.
D’abord contrarié d’entendre quelqu’un parler en français, il s’aperçut qu’il le comprenait encore un peu.
— Merci. C’est une belle nuit. J’adore les orages. Je sais…  C’est un peu…  dingue.
Tout en glissant du français à l’anglais, la femme eut un rire doux qui chassa l’atmosphère de renfermé de la salle de bar.
— Je suis là pour trouver la liberté, l’excitation, l’aventure.
Il ne put s’empêcher de se retourner. Qui était la propriétaire de ce rire qui venait chercher de tels trésors à Marseille ? À quelques mètres, devant le bar, il vit une jeune femme de petite taille vêtue d’une jupe bleu marine et d’un T-shirt rayé bleu et blanc. Une écharpe de soie sombre était posée sur ses épaules et un petit sac de cuir noir pendait à son épaule. Elle avait de grands yeux sombres et des cheveux miel encadraient son joli visage.
Comme si elle devinait qu’il la fixait, elle posa son regard sur lui. Waouh ! Elle était bien plus que jolie. Avec sa peau mate, son sourire généreux et l’énergie qui émanait d’elle, elle rayonnait de charisme.
Elle était fascinante, au sens le plus fort du mot.
Regardant autour de lui, Ethan constata que tous les hommes présents avaient les yeux braqués sur elle.
Il détourna les yeux. Pas question d’accorder à cette inconnue plus d’un seul regard. Le lendemain, il allait devoir affronter un démon ou deux, et il fallait qu’il garde la tête froide. Il essaya de dissiper la tension qui l’habitait à l’idée de revoir Chase, après toutes ces années, et de passer les six prochaines semaines à secourir des migrants.
Il baissa les yeux vers le menu, mais la crispation qu’il éprouvait au creux de l’estomac n’avait rien à voir avec de la faim.
Elle rit.
Bon sang ! De nouveau, il lui lança un coup d’œil parce qu’il ne pouvait pas faire autrement.
Elle parlait à un homme qui devait avoir une quinzaine d’années de plus qu’elle…  Trop vieux pour être son petit ami et trop jeune pour être son père.
Mince et musclé, ce type ressemblait à une hermine…  Non, à une fouine ! Il se penchait vers elle avec une concupiscence évidente. Le sourire qui étirait sa bouche n’atteignait pas ses yeux. Il dit quelque chose à la femme.
Elle recula d’un pas.
— Non merci, je ne suis pas intéressée.
Quelque chose, dans son attitude, alerta Ethan qui tendit l’oreille.
L’homme caressa la main de l’inconnue du bout de l’index.
— Je suis certain que vous l’êtes. On peut boire un verre, s’amuser un peu. Il suffit peut-être que je vous convainque.
La convaincre ? Ethan ne connaissait que trop bien la façon qu’avaient certains individus de « convaincre » les femmes. Mais après tout, cela ne le regardait pas.
Il continua pourtant de surveiller la scène.
Reculant d’un autre pas, la femme secoua la tête.
— Je vous ai dit que je n’étais pas intéressée. Laissez-moi.
Sachant qu’il l’emportait clairement sur cet homme, que ce soit en taille, en poids et en intelligence, Ethan s’approcha et lui tapa sur l’épaule. La fouine se retourna et pâlit.
Ethan le regarda droit dans les yeux.
— Elle vous a dit de la laisser tranquille, alors faites-le. Quand une femme vous dit non, elle le pense vraiment. J’ajouterai que, quand une femme dit oui à un gars comme vous, elle veut dire non.
— Je me montrais juste amical !
— Certainement pas. Vous étiez menaçant, et maintenant vous allez partir.
— D’accord, d’accord, j’ai compris. Je vous laisse, ma belle.
— Merci, murmura la femme.
Elle attendit que la fouine se fût éloignée pour se tourner vers Ethan.
— Je gérais la situation.
— J’en suis persuadé, mais je connais ce genre d’individu. C’est plus facile de s’en débarrasser à plusieurs.
— Sur le coup, j’ai cru que vous alliez jouer le rôle du petit ami : « Salut, chérie, désolé d’être en retard. Gros bisous, mon cœur. »
Elle venait de faire allusion à de gros baisers ? Leurs regards se croisèrent et elle détourna les yeux, tandis que deux taches rouges naissaient sur ses joues.
Il voulut la faire sourire :
— Permettez-moi de vérifier mon français. Un moment, j’ai cru que vous aviez dit « bison » et je me suis demandé s’il était normal, en France, qu’un petit ami amène un buffle à un rancart.
La femme éclata de rire.
— Votre français est parfait.
— Je ne suis pas revenu en France depuis longtemps, il est un peu rouillé. Votre anglais est bien meilleur.
— Ma mère est anglaise et mon père français, dit-elle avant de vider son verre et de le reposer sur le bar. Très bien, monsieur le Chevalier blanc, il est temps pour moi d’aller dormir. Merci d’être venu à mon secours.
— De rien. Je vous accompagne jusqu’à l’ascenseur pour m’assurer que cet abruti est parti.
Tout en maintenant une certaine distance avec elle, il perçut un doux parfum de noix de coco et d’hibiscus. Elle sentait bon, elle était jolie et elle le faisait rire. En d’autres circonstances, il aurait éventuellement flirté avec elle. Mais pas ce soir. Ce n’était pas le genre de femme à vouloir ce qu’il pouvait lui donner…  À savoir une nuit, et rien de plus.
Une fois devant l’ascenseur, elle pressa le bouton et inclina poliment la tête dans sa direction. Ethan se dirigea vers la porte de l’escalier, qui ne bougea pas lorsqu’il la poussa. Il pesa dessus avec son épaule, en vain.
— C’est bizarre, dit-il, elle ne devrait pas être fermée, c’est une sortie de secours en cas d’incendie.
— L’ascenseur arrive, répondit la femme. Venez !
— Non merci.
— Vite !
Courant vers lui, elle lui prit la main en riant. Haussant les épaules, il la suivit. Après tout, la montée ne durerait que quelques secondes.
Il s’agissait d’un modèle assez ancien d’ascenseur, avec une grille en accordéon comme il en avait vu dans les films. Tout en la fermant derrière eux, il demanda :
— Quel étage ?
— Onzième, s’il vous plaît.
— Le même que moi…  Drôle de coïncidence. Au moins, ils ne diffusent pas de musique aseptisée.
— J’ai l’impression que vous n’aimez pas les ascenseurs.
— Je préfère les escaliers, c’est tout.
Impossible de faire la conversation et de respirer en même temps.
Premier étage.
L’inconnue tapota le sol du pied. Elle portait des ballerines noires plates, avec un petit nœud sur le dessus. C’était adorable ! La plupart des femmes qu’il avait fréquentées se contentaient de chaussures de randonnée ou marchaient pieds nus. Il n’était pas habitué à se trouver dans un lieu pourvu d’électricité et d’eau potable, en compagnie d’une jolie femme qui sentait le fruit et les fleurs plutôt que la poussière et la sueur.
Deuxième étage.
— Alors ? demanda-t-elle. Que fait un chevalier à Marseille. Vous êtes là pour le travail ? En vacances ?
— Pour le travail.
Il omit de préciser qu’il allait embarquer sur un bateau le lendemain et affronter un fantôme du passé.
— Et vous ? demanda-t-il.
Troisième étage.
— Pour l’aventure, dit-elle, les yeux brillants, les pupilles légèrement dilatées.
Quatrième étage.
— Ah oui ! Vous êtes ici pour trouver la liberté, l’excitation, l’aventure.
— Oh ! vous m’avez entendue ?
Pinçant les lèvres, elle pouffa.
Cinquième étage.
— Exact. C’est plutôt intrigant. Vous venez d’être libérée de prison, ou quelque chose comme ça ?
Elle se posa brièvement la main sur la bouche.
— Je comprends que vous puissiez l’entendre ainsi. Oui, je suis une espionne mystérieuse et insaisissable qui vient de s’échapper de sa geôle.
— Si vous étiez insaisissable, vous n’auriez pas été enfermée et vous ne m’en parleriez pas.
Quoi qu’il en soit, elle constituait une délicieuse distraction.
— Un bon point pour vous, dit-elle. Oh !
Il y eut une brusque secousse. La femme s’agrippa au bras d’Ethan pour ne pas tomber. Un bruit sourd et la grille cliqueta, puis un choc et une autre secousse.
Ensuite…  Plus rien. Pas un son. La cabine ne bougeait plus.
Sixième étage.
Respire ! Ce n’est qu’un ascenseur.
La femme lui tenait toujours le bras.
— Vous croyez que c’est une panne d’électricité ? demanda-t-elle, les yeux brillants d’excitation. C’est peut-être à cause de l’orage. Au moins, la lampe est encore allumée.
Mais son sourire mourut quand l’ampoule clignota et grésilla avant de s’éteindre.
Ethan sortit son téléphone de sa poche et alluma la torche. Ce faisceau lumineux dans un espace réduit réveilla en lui des souvenirs désagréables qui hantaient encore ses nuits.
Posant la main sur celle de sa compagne d’infortune, il la pressa légèrement pour lui faire comprendre que tout irait bien. Au premier contact, un léger fourmillement se répandit sous sa peau. Bon sang ! Comment réagirait-il à quelque chose de plus intense ? Par exemple, s’il l’embrassait…  Ou s’il lui ôtait ses vêtements ?
— Tout va bien se passer, dit-il avant d’abattre son poing sur le bouton du onzième étage, puis sur la grille.
— Ça va ? demanda-t-elle.
Il appuya sur l’alarme.
— Parfaitement bien.
— Moi aussi. J’adore être coincée dans un ascenseur.
— On n’est pas coincés.
— D’accord. J’adore ne pas être coincée avec un homme qui ne veut pas me secourir. Trop de négations.
Posant la main sur sa nuque, elle tourna la tête à droite et à gauche comme pour apaiser des contractures.
— Personne ne répond, dit Ethan. Apparemment, l’alarme ne fonctionne pas. Normalement, il devrait y avoir un téléphone.
Il frappa une plaque de métal, sur la paroi. Elle s’ouvrit, révélant des fils pendant sur une étagère qui avait dû autrefois accueillir un téléphone.
— Tant pis. Je vais me servir du mien, dit-elle.
Elle secoua bientôt la tête.
— Pas de réseau. Il ne nous reste plus qu’à attendre. Ce ne sera sûrement pas long.
Se laissant glisser le long de la paroi, elle s’assit par terre et le tira par la main pour qu’il en fasse autant. Avant de s’exécuter, il plaça son téléphone dans la niche, si bien qu’un pâle rayon de lumière éclairait un coin de la cabine.
— À propos, dit-elle, je m’appelle Claire.
— Et moi Ethan.
— Ravie de faire votre connaissance, Ethan. Alors…  Qu’est-ce que je suis, si je ne suis pas espionne ? J’ai toujours voulu faire partie d’un groupe musical, mais je chante faux…  Je pourrais être acrobate dans un cirque, mais j’ai le vertige. Je sais ! Je suis la princesse d’une petite principauté, je suis immensément riche, mais je ne cesse d’aider les gens moins fortunés que moi. Et vous ?
— Je ne suis pas princesse.
De nouveau, ce rire pétillant. Une douce chaleur se glissa sous la peau d’Ethan. Jamais auparavant il n’avait trouvé le rire d’une femme particulièrement sexy, mais celui-là se frayait un chemin jusqu’à son sexe.
— Allez, Ethan, jouez le jeu. Vous ne me connaissez pas, alors vous pouvez faire semblant d’être qui vous voulez. Comment saurais-je un jour la vérité ? Laissez votre imagination vagabonder…  Je sais ! Vous êtes un fringant chevalier qui aime conduire des voitures de course à toute vitesse. Vous êtes très riche. Vous venez d’un pays exotique, comme… 
— L’Angleterre.
— Non ! Pourquoi pas Monte Carlo ? Vous avez au moins trente millions en banque.
— Je n’aime pas votre jeu, Claire.
Se retenant de hurler, il se mit à marteler la grille.
— Pourquoi ? J’essaie simplement de vous distraire.
— Je ne suis pas un gamin.
— Inutile de vous défouler sur cette grille. S’il y a une panne d’électricité, il faut attendre.
Lui prenant la main, elle l’attira près d’elle.
— Dites-moi plutôt pourquoi un homme insiste pour emprunter l’escalier ? Pourquoi il hésite à prendre l’ascenseur avec une femme susceptible de l’amuser ?
— J’avais peut-être envie de faire un peu d’exercice.
— Ou peut-être il y a autre chose que vous ne voulez pas dire.
— C’est faux. Je préfère simplement ne pas me fier à une machine.
— Vous avez un mauvais souvenir d’un ascenseur ?
— Quelque chose comme ça. J’ai été coincé sous un bâtiment effondré. On a mis plusieurs heures à me sortir de là, mais d’autres avaient été tués. J’ai eu de la chance.
C’était la première fois qu’il évoquait ce souvenir devant quelqu’un, mais c’était peut-être plus facile quand on savait qu’on ne reverrait jamais la personne.
Claire posa la main sur son bras.
— Désolée…  Vous voulez boire un verre ? J’ai une botte secrète.
Elle fouilla dans son sac et en sortit une flasque en argent. Elle ôta le bouchon, puis elle but une gorgée et se mit à tousser. Après avoir essuyé le goulot du plat de la main, elle la tendit à Ethan.
— La nuit risque d’être longue, autant en profiter. Heureusement que mon papa est amateur de bon cognac.
— Merci.
Il apprécia la sensation de brûlure, dans sa gorge. Sa tension s’atténua légèrement.
— Vous êtes le genre de personne avec qui on se sentirait bien sur une île déserte, dit-il.
— Et vous, le genre de personne avec qui on aime être coincé dans un ascenseur.
Elle lui adressa un sourire si rayonnant que quelque chose, dans la poitrine d’Ethan, explosa.
— C’est bon à entendre. À dire vrai, je suis anglais mais j’ai travaillé en Afrique pendant des années.
— Ah ! cela explique le bronzage. Vous avez aimé ? Je n’y suis jamais allée, mais je compte bien m’y rendre un jour. Certains endroits sont fascinants.
— Je m’y sens bien.
Ne voulant pas ternir cette image romantique, il ne précisa pas le travail qu’il y avait effectué.
— Et vous ? demanda-t-il. Dans quelle aventure vous lancez-vous ?
— Oh ! rien d’important ! Je pars en mer.
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Qu’est-ce que cela voulait dire ?
Ethan avala une gorgée de cognac. Il s’était attendu à ce que Claire parle de vacances ou d’un nouveau travail. De surcroît, cette perspective semblait l’exciter, alors que l’idée d’embarquer le lendemain sur un bateau le remplissait d’effroi.
— Pourquoi ce choix ? demanda-t-il.
— Je viens de rompre avec un homme qui m’avait fait un million de promesses et qui m’a laissée tomber sans en avoir tenu une seule. Nous avions tout planifié…  Le mariage, le nombre d’enfants et même à quels intervalles nous les ferions. Tout s’est évaporé. Pfuit ! J’ai donc décidé de profiter à fond de ma liberté retrouvée et de faire toutes les choses dont j’avais rêvé. En guise de thérapie, mes copines m’ont fait rédiger une sorte de liste d’objectifs à atteindre.
— Quels sont-ils ?
— Naviguer, me faire tatouer, boire du kava aux Fidji, nager parmi les requins, faire de la gymnastique acrobatique, bla-bla, les trucs habituels.
— J’imagine que vous retrouver coincée dans un ascenseur avec un inconnu n’en faisait pas partie ?
— Non, mais j’envisageais de danser avec un inconnu. Je devrais peut-être ajouter ça sur ma liste.
— Peut-être.
Lui aurait pu lister d’autres envies, comme de l’embrasser, de lui passer les doigts dans les cheveux, de la soulever pour la plaquer à la paroi. Il sentit son sang bouillonner.
— Mais il y a des choses encore plus importantes, dit-elle, comme de saisir des opportunités, de prendre des risques. J’ai toujours été trop timorée pour sortir de ma zone de confort, mais ça y est.
Il la fixait, fasciné par ses yeux brillants d’excitation. Décidément, elle était belle à couper le souffle, sexy et drôle.
— J’espère que cette panne ne vous fera pas manquer votre bateau, dit-il.
— Il ne part que demain, nous avons la nuit devant nous, monsieur le Chevalier.
— On le dirait, en effet.
— Je peux vous dire un secret ?
Lorsqu’elle se pencha vers lui, il n’aurait su dire lequel d’entre eux prit les mains de l’autre. Lui ? Elle ? Pour la première fois de sa vie, il aurait aimé que cet enfermement ne cesse jamais.
Il lui caressa l’intérieur de la main.
Qu’étaient-ils en train de faire ?
— Bien sûr. Dites-moi vos secrets, Claire.
Elle sourit timidement.
— En réalité, je bluffe. J’ai l’air de dire que j’ai tout réglé, mais j’hésite. J’ai l’impression de marcher en équilibre sur une corde raide, sans filet. Les copines disaient que ce serait amusant, de partir à l’aventure, mais je me demande si je suis vraiment excitée ou si ce que je sens, au creux de l’estomac, c’est de la terreur.
— Quelquefois, c’est la même chose…  Les deux côtés de la même médaille. Venez… 
Il se leva, l’aida à se mettre debout et la fit rester dans un coin de la cabine. L’espace était terriblement restreint et il dut réprimer un brusque accès de panique. Ils seraient bientôt délivrés, il n’était pas pris au piège et il ne regardait pas la mort en face.
Il contemplait la plus jolie femme qu’il avait vue depuis longtemps et envisageait de l’embrasser. Il n’allait pas laisser la peur gâter cet instant.
Il attira Claire au centre de la cabine.
— Marchez avec moi et ne regardez pas par terre. Vous pouvez le faire.
Elle mit précautionneusement un pied devant l’autre, comme si elle se trouvait vraiment sur une corde raide.
— Je peux le faire, répéta-t-elle.
Elle se mit à rire, elle semblait loin d’être effrayée mais elle fit semblant d’hésiter.
— Doucement !
L’attirant contre lui, il plongea les mains dans l’épaisse chevelure. Le parfum délicieux de Claire embrasa le désir qui bouillonnait déjà en lui. Il voulait l’embrasser, la déshabiller et trouver la vraie Claire.
Pendant quelques secondes, ils restèrent serrés l’un contre l’autre comme si rien ne pouvait les séparer. Puis elle posa les mains sur ses épaules, la tête contre son torse, et se balança légèrement.
— Vous entendez de la musique ? dit-il en respirant l’odeur citronnée exhalée par ses cheveux.
— C’est un rythme lent, répondit-elle.
Rejetant la tête en arrière, elle leva les yeux vers lui, les doigts refermés sur les biceps d’Ethan. Elle posa ensuite une paume froide sur sa joue avant de caresser sa bouche.
— Désormais, dit-elle, je pourrai dire que j’ai dansé avec un inconnu. Dites-moi, Ethan, vous êtes marié ? Vous avez une petite amie ? Êtes-vous du genre infidèle ?
— Non, non, et sûrement pas.
— Parfait.
Elle ferma un instant les yeux, elle était incroyablement tentante. Il sentait son souffle léger, tandis que l’odeur d’hibiscus emplissait l’atmosphère.
— Alors, oui, oui, et sûrement oui.
Déchiré entre la raison et le désir, il poussa un grognement.
— Claire, qu’est-ce que vous êtes en train de faire ?
Ouvrant les yeux, elle lui sourit.
— Je prends un risque et ça me plaît, parce que vous me plaisez. Vous voulez prendre un risque, vous aussi ?
Bien sûr que oui ! Mais il devait s’assurer qu’elle comprenait ce que cela impliquait.
— Vous devez savoir que, demain, je serai parti. Je ne vais pas vous faire un million de promesses que je ne tiendrai pas, parce que je ne peux rien vous promettre du tout.
   
— C’est très bien comme ça.
Si elle avait réfléchi une seconde, Claire aurait su qu’Ethan venait de gagner son estime. D’après ce qu’elle savait déjà de lui, c’était un homme bien et honnête, qui n’avait pas l’habitude de se laisser séduire dans un ascenseur.
Elle leva les yeux vers lui et plongea dans ses beaux yeux bleus. Éclairé par le faisceau lumineux de son téléphone, il était superbe…  Grand, musclé, avec des cheveux indisciplinés d’un blond vénitien et la mâchoire ombrée par une barbe de deux jours.
Il n’était pas imbu de lui-même ni arrogant. Lorsqu’il avait chassé son admirateur importun, il n’en avait pas profité pour la draguer. Elle s’était donc demandé qui il était et son imagination s’était emballée.
— Vous êtes peut-être ma première aventure, dit-elle. Je ne veux rien savoir de plus à votre propos que votre prénom : Ethan, le pilote de course.
Prenant le téléphone, elle l’éteignit. Aussitôt, une obscurité complice les enveloppa.
— Claire…  Vous voulez me montrer ces acrobaties dont vous m’avez parlé ?
Il la colla contre la paroi. Il avait beau être chevaleresque, il savait ce qu’il voulait.
— Embrassez-moi d’abord.
Quelle audace ! Ses copines auraient été fières d’elle ! Il s’empara brutalement de sa bouche. Il n’y eut pas d’hésitation ni de douce exploration, et c’était exactement ce dont elle avait besoin.
C’était le baiser qu’elle voulait…  Une langue chaude qui la liquéfiait littéralement sur place, des mains qui caressaient son visage, puis sa gorge, puis ses seins.
Tandis qu’elle nouait ses bras autour du cou d’Ethan, il glissa ses doigts sous son soutien-gorge et taquina ses mamelons.
— Vous aimez ça ?
— Oui.
Elle était tellement excitée qu’elle parvenait à peine à parler.
— Il y a d’autres buts importants, sur votre liste ? demanda-t-il dans un souffle.
Posant la main sur son entrejambe, elle sentit son sexe durci, sous le jean.
— Ça. Faire l’amour avec un inconnu. C’est mon amie Marianne qui l’a ajouté.
— Cette Marianne me plaît, mais vous me plaisez encore plus.
Remontant sa jupe, il joua avec le bord de son slip de dentelle, Aussitôt, elle se tortilla contre lui.
— C’est réciproque, dit-elle en baissant la fermeture Éclair de son pantalon.
Un instant plus tard, elle tenait le sexe d’Ethan dans sa main…  Si dur, et c’était pour elle ! Elle se sentait forte, invincible et excitée à la limite du supportable.
Tandis qu’ils s’embrassaient passionnément, elle remarqua à peine qu’il baissait sa culotte, bien trop occupée elle-même à le caresser.
Il émit quelques jurons dans son cou, ce qui ne fit que l’embraser davantage.
— Vous avez un préservatif, beau chevalier ?
— Absolument.
Se débarrassant de son jean, il prit un sachet dans une poche, l’ouvrit et déroula le préservatif le long de son sexe. Ces quelques secondes parurent un siècle à Claire. Ensuite, il l’assit sur une barre d’appui qu’elle n’avait même pas vue et empoigna ses fesses dans ses grandes mains.
— Vous êtes sûre de vouloir continuer ?
— Oui, mais l’espace est réduit, alors les acrobaties vont commencer.
Elle passa une jambe autour de la taille d’Ethan, dont le sexe était maintenant tout proche.
— Vous devez savoir que je ne me comporte pas de cette manière, d’habitude, dit-elle.
— Moi non plus. Jamais.
— C’est juste que…  J’ai envie de vous, je ne sais même pas pourquoi, mais c’est comme ça.
Il l’avait attirée au premier coup d’œil. Plus encore, il y avait quelque chose d’intrigant, en lui. Elle savait seulement qu’elle le désirait.
Lui prenant la main, elle l’encouragea à soulever son autre jambe autour de sa hanche.
— S’il vous plaît.
— À la liberté ! dit-il en s’enfonçant en elle.
— Oui.
Elle ferma les yeux, s’enivrant de l’odeur de cet inconnu. Elle voulait que ses mains et sa bouche parcourent son corps, elle le voulait plus profondément en elle.
— À l’excitation, dit-il.
— Amen ! répondit-elle. Encore !
Il se mit à aller et venir en elle.
— À l’aventure.
— Seigneur, oui !
Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante, insouciante et belle.
Le rythme s’accéléra encore et encore. Il l’embrassa passionnément jusqu’à ce qu’elle le supplie de jouir avec elle…  Ce qu’ils firent.
   
   
Un grondement lointain ramena Claire à la réalité. Hors d’haleine et rassasiée, elle se laissa glisser sur le sol.
Il y eut un choc et la cabine trembla.
— Qu’est-ce que c’était ?
La prenant dans ses bras, Ethan déposa une pluie de baisers sur sa bouche, son nez et sa gorge.
— L’électricité.
L’ascenseur bougea. Posant son front sur celui de Claire, il se mit à rire.
— La terre a tremblé, ou est-ce l’ascenseur ?
— Les deux ? répondit-elle en riant à son tour.
Elle aimait qu’ils partagent le même humour. Du coup, ce qui venait de se passer était davantage qu’une simple partie de jambes en l’air.
Septième étage.
Le cœur battant, elle ramassa sa culotte et la fourra dans son sac.
Demande-lui de rester avec toi cette nuit.
La peau d’Ethan avait été longuement brûlée par les rayons du soleil, il sentait les terres exotiques et c’était là qu’il retournerait, elle le savait. Un homme comme lui ne se laissait pas piéger dans une relation. La chaleur, le soleil et un tourbillon de sable le lui prendraient.
Il s’habilla rapidement pendant qu’elle baissait sa jupe et passait la main dans ses cheveux. Il lui caressa la joue et elle ignora la boule qui s’était formée dans sa gorge.
— Le timing est parfait, fit-elle d’un ton léger.
Huitième étage.
Demande-moi de rester avec toi cette nuit.
— Parfait, répéta-t-il.
Passant un doigt léger sous le menton de Claire, il frôla sa bouche de la sienne.
Neuvième étage.
Les portes s’ouvrirent brusquement. Claire s’écarta vivement d’Ethan. Le directeur de l’hôtel tira sur la grille, puis il s’inclina.
— Je suis désolé, dit-il en se tordant les mains. L’orage a provoqué une panne d’électricité.
— Merci beaucoup, ce n’est rien, répondit Claire en français. Il n’y a pas de problème.
Elle jeta un coup d’œil à Ethan, qui semblait contenir un fou rire.
Que venaient-ils de faire ?
Comment une simple conversation s’était-elle muée en une incroyable partie de jambes en l’air ? Quelle force inexplicable les avait-elle poussés l’un vers l’autre ?
Elle glissa un regard discret vers Ethan. C’était vraiment le plus bel homme qu’elle avait jamais vu, mystérieux et réservé. Il aurait été intéressant de passer davantage de temps avec lui pour découvrir qui il était vraiment.
Après que le directeur se fut abondamment excusé, l’ascenseur redémarra.
Dixième étage.
Dites quelque chose.
Onzième étage.
Lorsqu’ils sortirent de la cabine, Ethan passa un bras autour des épaules de Claire.
— Vous avez envie d’un dernier verre ?
Oui, où que cela les mène. Toutes les fibres de son corps aspiraient aux caresses d’Ethan et il aurait été facile d’accepter la proposition.
Mais entre eux, tout était fini avant même d’avoir commencé. Elle commen
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